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Chapitre 1
Soudain, un éclair déchira le ciel, suivi d’un violent coup de tonnerre. L’espace d’un battement de cœur, Reno Blackwell parvint à discerner le paysage comme en plein jour avant que l’obscurité ne reprenne ses droits. Elle avait toutefois eu le temps d’apercevoir les chevaux galoper à travers la clairière. Plus encore qu’au fracas de leurs sabots résonnant sur le sol empierré, c’était à leurs naseaux dilatés et écumants, ainsi qu’à leurs hennissements incessants, que se percevait leur terreur.
Sans hésiter, Reno entraîna sa monture dans leur direction. La pente était raide, le sol rocailleux rendu plus glissant encore par la pluie, tant attendue, qui s’était mise à tomber à grosses gouttes. Plenty-Coups, son cheval rouan, porta tout son poids sur son arrière-train afin de garder l’équilibre tout en se lançant dans cette descente infernale, tandis qu’autour d’eux le tonnerre grondait tel un dieu en colère.
Dès qu’ils eurent atteint le fond de la vallée, Reno scruta les ténèbres à la recherche d’une présence humaine. Où pouvaient bien être ces fichus braconniers ? Il devait bien y avoir moyen de les repérer ?
Là ! Tout au bout de la clairière.
Plusieurs véhicules tout-terrain avançaient sans peine, guidant les chevaux, les rassemblant en troupeau. A la faveur d’un éclair, Reno remarqua deux 4x4 et des hommes armés de fusils. Maintenant qu’elle les avait repérés, il lui fut plus facile de suivre des yeux les phares dansant sur le terrain chaotique. Le cœur battant à tout rompre, elle tressaillit à la vue des armes, hésitant l’espace d’une seconde.
Bientôt, la pensée des mustangs chassa toutes ses velléités. Ses mustangs ! Qu’importait sa propre sécurité s’ils étaient en danger ? Elle ne pouvait pas les abandonner, c’était tout simplement inconcevable !
Ils allaient voir ce qu’ils allaient voir ! Avec un cri de rage, elle éperonna sa monture qui s’élança d’un bond. La pluie dégoulinait du rebord de son chapeau. Penchée en avant, elle n’en avait cure, concentrant toute son énergie sur un seul but. Si elle parvenait à éloigner les chevaux de l’entrée du canyon qui s’ouvrait devant eux, ils seraient sauvés. Si par malheur ils s’y engageaient, ils n’auraient plus aucune chance de s’échapper. Il n’y avait pas une minute à perdre.
Un autre éclair claqua, un peu trop près celui-ci. Tant pis, elle avait vu le cheval dressé au leurre, le « cheval Judas », envoyé par les braconniers pour amener les mustangs à l’endroit choisi. Il galopait à la tête du troupeau, leur montrant le chemin.
Elle dirigea sa monture droit sur lui, se lançant à sa poursuite.
Plenty-Coups répondit aussitôt en vrai petit guerrier qu’il était. Campé sur ses pattes faites pour la course, avec des sabots durs comme de la pierre, il partit au galop malgré l’obscurité, n’écoutant que son courage, et traversa en flèche l’étendue émaillée de buissons. Il était chez lui dans cette nature sauvage. Tout comme Reno, il était un enfant du pays.
Le cou tendu, les oreilles attentives, il ne prêtait attention qu’aux injonctions de sa cavalière qui, penchée sur son encolure, semblait se fondre avec sa monture.
Lorsqu’ils ne furent plus qu’à une courte distance du cheval leurre, un gris, Reno ôta son chapeau trempé de pluie et balaya l’air de grands gestes, en s’époumonant tant et plus. Les chevaux faisaient un tel tintamarre, auquel s’ajoutaient les roulements de tonnerre et les rugissements des 4x4, qu’elle craignit ne pouvoir parvenir à ses fins. Pourtant, le cheval gris dressa l’oreille en écarquillant des yeux inquiets.
Les sabots du rouan frappaient le sol sur un rythme soutenu, la rapprochant peu à peu de la tête du troupeau. Les cheveux ruisselants, Reno ne prenait pas garde à la pluie qui cinglait son visage. Elle cria encore. Soudain, un mouvement attira son attention. Un cavalier s’approchait. Du coin de l’œil, elle aperçut sa silhouette qui se détachait dans la tempête. Il arrivait de l’autre côté du cheval gris et la dépassa en trombe. A eux deux, ils parvinrent à couper la route au gris.
Un éclair illumina la scène un bref instant. Surpris par cette attaque aussi soudaine qu’inattendue, le cheval gris s’était arrêté net, ne sachant où aller. Gesticulant sur son cheval noir, l’homme lui fit faire un arc de cercle, entraînant avec lui le troupeau. Déconcertés, les hommes poussaient des cris de colère qui n’étaient que pure musique aux oreilles de Reno. Ravie, elle laissa échapper un cri de victoire. Son grand-père, un Apache de pure lignée, lui avait transmis son amour pour les mustangs, elle n’allait quand même pas se laisser impressionner par un groupe de vulgaires braconniers animés par l’appât du gain ! Elle vivante, ils ne toucheraient pas à un seul poil de leur crinière !
Encore moins sur ses propres terres.
Une balle siffla. Elle tressaillit. Seigneur ! Le gris ! Ils avaient touché le gris ! Non, soupira-t-elle, soulagée, ce n’était qu’une fausse alerte. Après un moment de frayeur, il était reparti en se mêlant au troupeau. Sans ralentir son allure, elle fit volte-face, empoigna son revolver et tira vers les phares d’un des 4x4, dont un vola en éclats. Faisant feu de nouveau, elle fit mouche encore une fois. Une volée d’injures résonna dans la nuit, suivie d’un cri aigu.
Elle rit.
« Alors, on ne fait plus les malins ? »
D’après son grand-père, elle était née sur la selle d’un cheval, avec dans une main un pistolet, dans l’autre un couteau.
« Allez, bande d’ordures, venez un peu plus près, que je vous montre un vieux truc apache. »
Mais les braconniers avaient eu leur compte. Comme des lapins affolés, ils firent brusquement demi-tour et foncèrent vers le canyon sans demander leur reste, tandis que le bruit de leurs véhicules se répercutait sur les parois rocheuses. Reno tira sur les rênes. Petit à petit, Plenty-Coups ralentit son allure avant de se remettre au pas en secouant la tête et en soufflant. Il aurait aimé se joindre au troupeau lui aussi et pour cause, il en avait fait partie autrefois et ne l’avait pas oublié, Reno le savait bien.
Quant aux chevaux sauvages, ils s’éparpillèrent dans la nuit, poursuivis par le dernier éclair illuminant le ciel immense du Colorado, avant de disparaître à leur tour tandis que l’orage s’éloignait et que la pluie redoublait de vigueur.
C’est alors qu’elle le vit clairement.
Elle comprit tout à coup pourquoi sa silhouette lui avait paru si familière. Le choc était tel qu’elle en eut le souffle coupé.
Comment aurait-elle pu oublier son visage ? Ce visage qui, encore maintenant, hantait ses nuits.
Cade Lantana.
L’homme qui lui avait brisé le cœur.
Après avoir tué son père.
*  *  *
L’esprit en ébullition, elle reprit le chemin du retour, plus secouée encore par cette rencontre à laquelle elle était si peu préparée que par l’épisode des braconniers. Comment aurait-elle pu imaginer une seule seconde tomber ainsi sur Cade Lantana en plein milieu de la nuit, loin de toute civilisation ?
Elle n’avait rien trouvé de mieux que de lui lancer, sans ambages :
— D’où sors-tu ?
Il avait ri à la brusquerie de son ton, d’un rire sans joie. Franchement, son retour à Eagle’s Nest ne la faisait pas rire du tout, avait-elle songé, amère.
Il ne manquait plus que ça ! Elle ravala un juron. Sans l’aide de cet homme, serait-elle parvenue à faire partir les voleurs de chevaux ? Probablement pas. Pourquoi fallait-il que cette intervention inopinée soit précisément l’œuvre de l’homme qui l’avait abandonnée neuf ans auparavant, après la mort de ses parents ? Même s’il s’était avéré que Sonny Sanchez n’était qu’un vaurien, il n’en restait pas moins que c’était le seul père qu’elle ait jamais connu. Quant à Cade, Reno l’avait toujours considéré comme son grand frère. Jusqu’au jour où il était parti, au moment où elle avait le plus besoin de lui.
Il était presque minuit quand elle poussa enfin la porte de la grange. Elle dessella Plenty-Coups, le bouchonna puis le mena dans son box où elle lui apporta du foin et de l’eau fraîche. Epuisée, elle se dirigea vers la maison. Mel, son grand-père, avait choisi de construire la maison d’habitation pratiquement au beau milieu de son ranch, une propriété de huit cents hectares, à un jet de pierre de la grange. Il aimait se sentir près de ses chevaux. Pour Reno, elle aussi, leur présence avait quelque chose de rassurant. L’été, elle laissait ses fenêtres ouvertes. De temps en temps, leurs doux hennissements lui parvenaient, flottant dans l’air nocturne, lui faisant l’effet d’une berceuse.
Ses chiens l’attendaient en haut du porche, impatients, débordants de joie comme s’ils ne l’avaient pas vue depuis une éternité. Elle en avait quatre. Deux énormes bergers allemands, l’un blanc, l’autre roux et noir, dominaient les deux corniauds qu’elle avait trouvés un jour abandonnés sur une route déserte, non loin du ranch. Elle les avait recueillis et soignés, eux lui avaient rendu sa générosité au centuple. Leur amour et leur gratitude ne connaissaient pas de bornes. Pourquoi les gens traitaient-ils les animaux aussi mal ? se demandait souvent Reno, écœurée par tant de méchanceté.
Après les avoir caressés tous les quatre, elle ouvrit la porte moustiquaire et pénétra dans la buanderie où elle se débarrassa de ses bottes, puis elle traversa la salle de séjour. Il y avait de la lumière dans la cuisine. Elle avait pourtant veillé à ne pas faire de bruit lorsqu’elle était sortie afin de ne pas réveiller Wynonna. Wynonna, qui avait une cinquantaine d’années, était bien plus qu’une domestique. C’était une Sioux Lakota qui était entrée au service de Melvern, le grand-père de Reno, bien avant sa naissance. Quand la mère de Reno était morte d’une overdose, Wynonna n’avait pas hésité à élever l’enfant comme sa propre fille. A la mort de son grand-père, emporté par une deuxième crise cardiaque foudroyante, elle était restée, tout naturellement.
— Wynonna, qu’est-ce que tu fais là à une heure pareille ? Tu ferais mieux de dormir.
— Je t’ai entendue partir. Un bon chocolat chaud, ça te tente ?
Sans attendre de réponse, elle remplit une tasse pour Reno, puis s’assit en tenant la sienne entre ses deux mains, comme pour les réchauffer. Les deux pieds posés sur la chaise vide à côté d’elle, elle contempla Reno.
— C’était les chevaux ?
Reno hocha la tête. Comme c’était bon de se trouver là après cette tempête, après tout ce danger, à siroter un chocolat chaud et sucré, si réconfortant !
— Je me doutais bien qu’il y avait de grandes chances que les braconniers tentent un mauvais coup cette nuit. Tu penses, avec la fête qui bat son plein en ville pendant trois jours d’affilée !
Pritchard, le shérif, et son équipe allaient sûrement avoir de quoi s’occuper, qu’il pleuve ou non, à l’occasion des fêtes d’Independence Day, avec son défilé, les rodéos et le feu d’artifice.
— J’ai bien pensé que tu n’étais pas restée à la maison parce qu’il était question d’annuler le feu d’artifice, confia Wynonna d’un air entendu.
— Et toi, ce mal de tête ? Il ne te fait pas trop souffrir, il me semble ?
La femme posa sur elle des yeux rieurs, tout en rejetant sa longue natte poivre et sel par-dessus son épaule.
— J’ai préféré rester ici, au cas où. Je ne voulais pas te gêner, les chevaux c’est ton rayon. J’ai quand même appelé Austin, je n’étais pas tranquille pour toi. Il a dit qu’il passerait si tu avais besoin de lui.
Austin Pritchard, après avoir été adjoint, était devenu shérif du comté de Garfield cinq ans auparavant. Il prenait son métier à cœur et s’en acquittait plutôt bien, même s’il avait parfois la détente un peu trop rapide. Bel homme, la trentaine, grand, blond…, un beau parti aux yeux de beaucoup de femmes. Il était en outre amoureux fou de Reno. De son côté, elle n’était pas certaine d’être à la recherche d’un beau parti, ce qui ne l’avait d’ailleurs pas empêchée de sortir avec lui.
Ses pensées se tournèrent tout naturellement vers Cade. Lui aussi avait été adjoint du shérif, autrefois. Voilà un homme capable de faire tourner des têtes ! Des yeux vert émeraude, des cheveux châtains avec des mèches blondies par le soleil… En revanche, si elle était tombée sous son charme dans le passé, elle avait été sérieusement échaudée. Cette fois-ci, elle n’était pas près de recommencer…
— Tu savais que Cade Lantana était revenu ?
Wynonna faillit laisser tomber sa tasse par terre.
— Non, je ne le savais pas. Comment l’as-tu appris ?
— Je l’ai rencontré par hasard cette nuit.
Elle lui raconta son aventure avec les braconniers, sa rencontre avec Cade, en oubliant bien sûr de mentionner les tirs qu’elle avait essuyés. Inutile d’alarmer Wy, elle se faisait assez de souci sans cela.
— J’ai bien pensé qu’il allait probablement revenir donner un coup de main à sa mère. Depuis que son mari est si malade, elle a du mal à s’en sortir, la pauvre.
Elle marqua une pause, pensive.
Matthew Lantana souffrait d’emphysème pulmonaire. Son état s’était aggravé au point qu’il était de plus en plus souvent obligé d’avoir recours à un respirateur. Pour un cow-boy dont la vie consistait à toujours être par monts et par vaux, cela équivalait à une sentence de mort. Le coût de son traitement médical les avait obligés à congédier l’un après l’autre presque tous les garçons de ranch. Entre les problèmes financiers et la gestion quotidienne de leur élevage de bétail, Estelle Lantana n’arrivait plus à s’en sortir.
— Cade est un homme d’honneur.
— Ne commence pas, s’il te plaît !
Wynonna, elle le savait, avait espéré qu’ils feraient leur vie ensemble à l’époque. Pour Reno, il n’en avait pas été question. Cade avait vingt-cinq ans quand elle en avait dix-huit. Pour lui, elle n’était qu’une gamine. Bien sûr, aux regards qu’il lui jetait parfois, elle avait bien compris qu’il la trouvait jolie. De son côté, elle avait eu le béguin pour lui — il était tellement séduisant ! Mais elle avait surtout besoin d’un grand frère et Cade remplissait ce rôle à la perfection. Elle voulait qu’il soit fier d’elle et faisait tout pour cela.
Wynonna s’était laissé emporter par son imagination. A ses yeux, sept ans de différence, quelle importance ? Pour le grand-père de Reno en revanche, ce n’était pas si simple. Sans doute considérait-il qu’aucun homme n’était assez bien pour sa petite-fille, surtout pas Cade, l’adjoint du shérif qui n’avait rien trouvé de mieux que de prendre ses jambes à son cou après la mort violente de Sonny.
— Méfie-toi, reprit Wynonna.
Pendant une seconde, Reno pensa qu’elle voulait parler de Cade.
— Ces voleurs de chevaux ne plaisantent pas. Je n’ai pas voulu t’en parler plus tôt, je savais bien que de toute façon tu n’en ferais qu’à ta tête. Je te connais comme si tu étais ma propre fille ! Je sais aussi combien tu tiens à ces mustangs, seulement, n’oublie pas que pour ces bandits, ils ne représentent que de l’argent. Et l’argent est mauvais conseiller, la convoitise conduit souvent les hommes à faire des choses terribles.
— Je sais.
Elle avait réagi sur un coup de tête. Partir seule dans la nuit n’avait pas été très malin de sa part. Comme de tirer dans leurs phares… Sur le moment elle n’avait même pas réfléchi à ses actes tant elle était en colère. Ils n’avaient pas hésité, eux, à la canarder ! Pourtant, elle aurait pu tuer un homme. Quelle folie ! Sa passion pour ses chevaux l’avait aveuglée, au détriment de toute raison.
Elle soupira.
— Je suis vannée. Je vais aller me coucher.
— Tu ne veux pas appeler Austin pour lui dire ce que tu as vu ?
— A quoi bon ? De toute façon, les braconniers n’ont pas attendu leur reste, tu peux être tranquille. Ils doivent être loin à l’heure qu’il est. Je l’appellerai demain.
— D’accord, concéda Wynonna. Alors dors bien, à demain.
— Bonne nuit.
Elle était presque dans l’entrée, lorsque Wy la rappela.
— Reno ?
— Oui ?
— Ne te tourmente pas à propos de Cade. Il ne faut pas qu’il t’empêche de dormir.
— Pas de danger. J’ai un piège à rêves au-dessus de mon lit.
Wynonna lui répondit d’un petit rire étouffé.
Mais une pensée lancinante taraudait Reno. Les fils de son piège à rêves seraient-ils assez solides pour attraper le cauchemar que représentait le retour de Cade dans sa vie ?
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Comme un ciel d’orage

Une nuit d'orage, Reno prend le risque insensé de se lancer,
seule, a la poursuite des voleurs qui cherchent a la dépouiller
de ses précieux chevaux. Par miracle, un homme vole a son
secours et lui évite le pire. Mais quand elle reconnait son
sauveur, Reno est bouleversée : car il s'agit de Cade Lantana,
le garcon qu'elle a tellement aimé autrefois, avant qu'il ne
I'abandonne, sans un mot, au moment ou elle avait le plus
besoin de lui. Entre-temps, Cade est devenu un homme, solide,
séduisant, troublant, méme. Et lorsqu'il avoue a Reno qu'il n'a
jamais cessé de I'aimer et n'est revenu que pour elle...,

la jeune femme vacille. Puis se ressaisit. Blessée dans sa
confiance, résolue a se protéger — mais aussi poussée par
I'esprit de revanche —, Reno affirme a Cade qu'il n'est

plus rien pour elle...
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